
Tous droits réservés © Cahiers de théâtre Jeu inc., 2009 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 2 jan. 2025 18:40

Jeu
Revue de théâtre

Demie-teinte
Woyzeck
Michel Vaïs

Numéro 132 (3), 2009

URI : https://id.erudit.org/iderudit/65233ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Cahiers de théâtre Jeu inc.

ISSN
0382-0335 (imprimé)
1923-2578 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Vaïs, M. (2009). Compte rendu de [Demie-teinte / Woyzeck ]. Jeu, (132), 33–34.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/jeu/
https://id.erudit.org/iderudit/65233ac
https://www.erudit.org/fr/revues/jeu/2009-n132-jeu1510685/
https://www.erudit.org/fr/revues/jeu/


jeu132 / 2009.3 33

Ce Woyzeck ne restera pas dans ma mémoire autant que mes
cinq ou six précédents. Pièce trouée laissée à l’état de fragments
par son jeune auteur trop tôt emporté par le typhus, l’œuvre n’a
pas fini de tenter des metteurs en scène audacieux d’envergure,
qui désirent suppléer par les ressources du théâtre à un texte à
bien des égards énigmatique.

Denis Marleau, dans une mise en scène mémorable, avait, en
1994, tiré la pièce du côté de la communauté amish de la Nou-
velle-Angleterre. Et Pierre Lebeau, qui avait dû endosser le rôle-
titre au pied levé, avait composé dans cet univers austère un
être tourmenté jusqu’à l’extrême, mêlant une apparente force
physique à une déchirante fragilité intérieure. Plus récemment,
l’acteur hongrois Zsolt Nagy qui, dans la mise en scène de Árpád
Schilling (programmé par le FTA en 2004 à l’Usine C), interpré-
tait un Woyzeck nu jouant dans le sable semblait baigner dans
une innocence enfantine que seule venait gâcher la prise de
l’uniforme qui le transformait en homme. Toute l’action se dérou-
lait à l’intérieur d’une grande cage et les mictions irrépressibles
de Woyzeck étaient symbolisées par des outres de plastique
transparentes dangereusement suspendues au-dessus des
personnages. Je me souviens même de la mise en scène de
Gilbert David au Théâtre de la Veillée (qui ne s’appelait pas

encore le Prospero), en 1987, où Benoît Lagrandeur, qui n’avait
pas encore atteint la maturité qu’on lui connaît aujourd’hui,
campait le pauvre hère que tout et tous condamnaient. Il y avait
dans son Woyzeck une vérité simple et par là implacable, irré-
médiable. Ce n’est pas le cas avec le personnage que nous a
offert le prodigieux comédien qu’est Marc Béland, qui apparaît
ici sous-utilisé, hésitant entre soumission et révolte, air piteux ou
air malheureux. C’est une composition en demi-teinte à laquelle
cet acteur ne nous a pas habitués.

Mais dans la mise en scène de Brigitte Haentjens, j’en ai surtout
contre la dichotomie entre, d’une part, une scénographie d’une
somptueuse simplicité et, d’autre part, une traduction-adapta-
tion renvoyant à des chansons populaires, à des airs de folklore
(avec danse à claquettes !) et à une langue populaire paraissant
forcée dans la bouche de certains interprètes, car ils n’ont pas
tous le même accent. S’il a fallu se mettre à six (!) pour adapter
ce texte afin de le rendre digeste hic et nunc, le moins que l’on
puisse dire est qu’on l’a peut-être un peu trop travaillé…

Certes, le dispositif scénique, cette longue passerelle métallique
se profilant sur la droite à mi-hauteur, suscite l’admiration par sa
modernité, mais elle jure avec les prouesses podorythmiques du
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Tambour-major et toutes ces chansons à deux sous. Évidem ment,
le milieu d’où vient et où vit le brave soldat Franz peut être trans-
posé dans un autre univers que celui d’une ville de garnison de
la campagne allemande (Marleau l’avait compris), d’autant plus
que, répétons-le, Büchner n’a laissé que des fragments. Mais
opter pour des airs aussi connotés que des chansons de Claude
Dubois ou de Gilles Vigneault envoie le spectateur à mille lieues
du drame qui se noue ici. Cela manque de cohérence.

Si Évelyne Rompré touche par sa Marie fragile et insondable, si
les éclairages de Claude Cournoyer arrivent à découper des es-
paces variés sur l’immense plateau vide, le choix fondamental
de la metteure en scène m’a, cette fois, laissé imperméable au
sort de Franz et aux tentatives d’au moins deux interprètes que
j’admire : Paul Savoie et Marc Béland. 

Woyzeck de Georg Büchner, mis en scène par Brigitte Haentjens. Spectacle de Sibyllines, présenté à l’Usine C au printemps 2009. 
Sur la photo : à l’avant-plan, Marc Béland (Woyzeck), Évelyne Rompré (Marie) et Sébastien Ricard (le Tambour-major). © Lydia Pawelak.


